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"Mes 41>ptra411454, mê4mes trréaIisée>, me coei-oien t."
-Rabbin BIen Km,.

Poursuivre un
idéal, c'est avoir
des aspirations
et des espérances
et. par consé-
(tuent, beaucoup
de bonheur.

Richard Jef-
frites nous dit
"Ceux qui sont
imaginatifs sont

Mme Esate Retord meilleurs q u le
ceux qui ne le sont pas ; ils portent
en eux un sanctuaire, au pied du-
quel ils apportent leurs espoirs et
leurs désirs, qui s'y accumulent et
les protègent contre les heurts de la
vie." Un idéal élevé éloigne de nous
l'égoîsmne et la présomption, il nous
défend contre nos mauvais pen-
chants,

'*The tidal wave of a deeper seul
Iito one Inmost being trolls
And lus unawaree
Ont of Il meaner clittl

Fort heureusement---ceci est la rêgle
et non pas l'exception-la nature hue-
mnaine est accessible à. l'influence du
Beau, et l'homme salue avec joie l'é-
tincelle sympathique qui jaillit d'unel
autre âme pour embraser la sienne,
et cette flamme, ainsi engendre à
son tour illuminera d'auitresý âmes et
leur montrora le chemin à suivre.

La tendance d'un idaliste à prêter
aux personnes de sonr entourage des
mérites lesquels, pour lai plupart,
sont imaginaires, exerceý une r-éelle in-
fluence vers le Bien, car il existe en
vérité, peu de gens qui, sachant
qu'on leur accorde des qualités, n e
feront pas tous leurs efforts pour
justifier cette bonne opinion en ac-
quérant ces qualitésý, s'ils nre les pos-
sèdent pas déjà. La vie dle Nelson
nous offre le meilleur exemple dle
l'exactitude de cette sentence. Tous
les hommes qu'il commandait, il les
considérait comme une émanation de
lui-même, il les élevait aut niveau de

.sa propre valeur ; C'est un dles traits
ïes plus remarquables de son carac-

tret il explique, slo-n l'expression
4ri ýcpjti*me Malhan, "l'empire qu'il

it dit l'Idéal

exerçait sur autrui, l'etnthoi
avec lequel ont le suivait par-t
la grandeur des résuýiltats licq

C'est un don naiture-gl que ce
possèdent certains, pri'vil 1i4s
pirer à autrui une exsecI
re, par la seurle force (leý Iuîi
pie, et ceuix qui sonItpor4u
don doivent ktre paritoiut audci
bras ouvert, et a''e rratit
agissent comme unt sZtînîuI1iln
talents et les abtos(jîli1
tent qu'à l'état latent, il,i me
fuite 1lapathie, cedaîrex
du déeopie t iellec-tul
rai, (lont IRuskini nousI. dit
oybstrue la voie de chq iit
de chaque vo-tu." Il aru
que certaines esnesae
venons cii contact nous donneif
p)ression qu'elles, so-nt dhe 1-(
supéere àlidée (lie 114)11

étions faite, d'elles. A quil al
cit te imrsso i ce n'e'st

idadont,inocimet
tont suri nous les' rayontrs ? T
sors del( rcIufuel,

nasetpasee-m ele
lnt d'uni nuibre f aszc ina teur.

ces rayonsi,. qui nouls sztIîn
l'acftion, raffer-mit notre îî

quelqe liitée ue sit lat si
nous évoluions.

Un écianqui a dép1qeint i
fié la beauté deé lai terreo en1 l

sek igLne d'un po'ite,. (litd
Jour oui la nuit, i'hiv-r oit1u '
que nous Somes ou l an
tre coeur se( sent plus pê
profondeur dIo lat Vife qu0vo(Il
].(t. L.e cam d 'esprit, (Il
peuvent prcrrla beué1
la puretél, se trouve là pinarce
dlistance qui nous en sé'piirf,
être à. la portée de la penséë

Touitefois;, la nature, bien
c-un re-ssente l'effet dle son
ment, n'exerce pas sur tout 1
sa piss.iane dl'inspiration., )
tains, êtres, le, contact des 1
est abouetnécessaire à 1'
leurs sensations, mais il e-
être une- autre raison qui s, c
ce que la nature pisseýg toujol

il 4 inspj - ir. C ette. cauLs'e, C 'est la résis-
Stalne quo. nious liii offrons, une résis-

tace<iii etniA(,ilutairý iii cons-
Cointe, Ilais qirsd dans l'impos-

.~--h- jllît o s t'ovcît eraiesâmes
de~~~~,,l s'' éî rs r*pl;êti 'men.t, pour

~smarne-~e nuî4,îîte x cel'ifinli, dansl, le si-
oIut., et Ite tl calme dei la nture ; car

lui (111e Ili, 11.l e l'm det Sil beauIté' que

nllen t d'éIé evedtiefrilsspar
excn l 11 (ie J~~ >W' essenimetspro-

-(ilS 't 441' 4 (5.'''4 î erpad sur

le Is eeoît'(tl t ls-o4 r, c ome le,'

'<ji ell 111 \ 4 111)1 jIlil m I>(ir*iI11ît Iliti lit

ptl' - I ~~ it')li 44l4 (11' quis é l tie s lei
tittVin 1(3 ' 'tutiîiî î' v n t , m i

ttrînîer 1)4'4 1 î 4 j <4114 ('t fit clt idéalï que
à lur 1 U l'414l' (1'I'4'14l àt oreer, dé-

~4' t4' A ' 4l l ~ t4- >4(41l'i (I al>or<, d'un
lie ('414 lîtirwcî til ti'c'-N el' î ' e oir'' en

;IltiiiC d-

Lt101 I~ Xlo ti te 11 4i 4 lalhaîié e de l&

1'4 I ît'l 44' 14'i14'4t M <î'llu, 1outtilia

liglîII- 1 t 4lliolît (]I îl té 1t it

~>< 11\4)11, 
1

'S ht'-î'tI i tîlo s d 'a i-
ti'1 114'i', r' I141~4l-4IVO i c-epr-

que iLa due-- deoai améire.on
'é,iý los S e tîtneitd lei étit
o n r.ai-lidei\4'4lI)' if 1l'illi n os , pars
(]ei cet orrosleitjiesn chrce

te eul, rai au >otaresorehrhnte
'idéa'let- tàtte les v>-c oix po ie e d (lsu

qn a mebenuelsolgton envr

apaz nis nosapre n ééité ldespriet in-
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